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à   Koub»ix, 1* as janvier 1801, à l'âge  de un   en, soir 
prié» de  «ooeMtMt le présent avU eoinrn* en tenant lien et d 
bien vouloir «suinter aux CVravoi et Saint d'Ange Solenn«la, qni 
auront lien le   dimanche 85 courant, à 3 heures 1[2, en   l'église 
du Sacré-Cœur, à Roubaix. — t,'«.««imbl*<t   à  la mal on mor- 
tuaire,   rue Galvaai, 38, près de l'église dn Sacré-Cœur. 

■  Les  anus   et   oonsaicsaceea   a. is Camille   L.EUOUX-JOIKE 
qni. par onbli, n'auraient pas recn de  lettre  de  taire-pnrt   du 
«•*•*•   de    Monsieur OamilIe-Ch<ir'.ec-Jcseph LEROUX, veuf de 
«Sk-ne Aagnstiue JOIRE,    dseedé   &   Tourcoing,   le   H janvier 
ISK, dans  sa 66» année, administré   des Sacrements   d» Péni- 
tence   et  d Extèau-Onetion,    sont    priés   de    considérer     i- 
prcsen;   CTî*   -?tïKnj»  «■?   grnsat,   'en   e*   ^e   fclww  -<*nrj)nir t s- 
r.isT.Er   aux Vigiles d«s   Morts, qui   seront    eLantées   le lundi 
28 dudit mois, s S heures 3,4, ft aux Convoi  et   Service Solen- 
nels, on-  auront lien   le   rmrdi   27, a  10 heures \\i. en i'églis< 
Notre-Dame, & Tourcoing. L'a»«embV> a la maison mortuaire, 
rue Delobel, 18. —  La  Messe de Convoi, sera  célébrée le mer- 
credi 28 janvier, à 9 hovrea 1[2, en .'aditeégli c. 50-v-O 

Un  Obit   solennel du mois sera oeleore   au   Mait.e-Aulel de 
léeliae Sa nt Sépulcre, à   Roubaix,   le lundi 26 jan-itr 18=1   e 
10 heures, pour le  repos de l'<vme de  Dams   Augns'ine-Cathe 
rine-8tépbanie-Joseph DFRCMAUX, membre des Confrérie - de 
St-Vincent-de-Piul et du Tiers-Ordre, veuve d.- AI. Join Baptiste 
DUBAB, décédée à Roulaix,   le 2* décembre 1890, dans sa 58» 
année, administrée des Sacrement» de notre mère ta Ste-Bglise 
Paroisse Notre Dame : mercredi 28   courant, à 8  heures, Obit 
de T an dé par les Dames de la Conférence de   Paint-Vinc»  t-de- 
Panl; vendredi 80, A  7  heur s, Obit  demandé   par 1» Co frérie 
di Notre Dame des Sept-Dou'eurs. Les personnes «pu, par or. b',. 
n'auraient pas reçu de lettre do  taire-part, sont priées de co J- 
sidérer la présent avis comme en tenant lien <• 

Un obit solennel anniversaire sera célébré en l'éjrllf e du 
Sr.int-Rédempteur, à Roubaiz, le lundi 16janvier 1891, a 9 heu- 
res.pour e renoe de l'Ame de DameAngustine-Ansélique LEROY, 
veuve de M. Louis ( HABOT, dfcédce a Bon'aix. le 11 janvier 
1890. à l'aee de 71 ans, administrée des Sacrements de notre 
mère la Sainte-Eglise. Les personnes qni. par oubli, n'auraient 
pm reçu de lettre de faire-part, sont priées de considérer le 
présent avis comme  en tenant lies 

Un Obit solennel anniversaire sera célébré en l'église de 
Croix, le lundi 28 janvier 1891. A 10 heures, pour le rep» 
de l'ame de Monsieur Jean Baptiste OESUETTKE, époux A--. 
Dim« Rosalie LE JEUNE, décédé à Croix, le 21 jan.i-r 18 0, 
à l'âge de 71 ans, administré des Sacrements de notre mère la 
Ste-Eglise. - Les personnes qui, par oubli. n'auraitrat ras re^.u 
de lettre de faire-part, sont priées de eonsidiSror le pjéasnl av:« 
ermnt en tenant lieu. 

Un Obit Solennel tnn.versa're sera célébré en Vêg'Ue Notre- 
Dame, a Ronbaix, le lu di 26 janvier 1801 àlO h^ure?, pour 
le repos de l'ame de Monsieur Niool îs-Loui -Joseph BENGIST, 
décédé à Bonbaix, le 25 janvi r 1890, dans sa 8 • année, admi- 
nistre des Sacrements de nttre mère la Sainte-Eglise. — Le ■ 
personnes qui. par oubli, n auraient pas reçu de lettre de mire- 
part, sont criées de considérer le présent avis comme en 
tenant lieu. 

On  Obit «oleunel    du  mois   sera   célé^rt J". M3".™ *!** 
de l'éjrlis. du Sacré-Cœur, a Roubaix. le *»* iC J.anvier ' t'' 
a    10   heures, pour le   repos  d<i l'aine de   l>ame  \i toire MAS- 
QCEL1BR, veuve  de M.   Louis   PROUVO^r> dec*«J\e  P">u*e- 
meut   a Roubaix.   le  19 décembre   1890.   daa8..fal *?   année, 
admini fée des Facr ment< de notre mère I a H? nte"S-i'se   ~" 
IJ» Confrérie  de Notre-Dame dn  Sicré Coeur   t"** célébrer 
Obit, le jeudi 29 janvier, a 8 heures,   en   la rcé 
personnes  qui,   par  onMi.   n'auraient   pas roc 
faire-itart.sont priées de   considérer le présent iv 

tenant lien. 
Un Obit solennel du mois sera célébré en '«lise Notre 

Darre i Roubaix. le lun M 26 jonvier 1W1 * Q honras. non- 
|». r*Tv<« d» l'am» <»» Dira* Jo^éphinn DKLMOTTB, épouse 
de M. François D'HALLUIN, décédée A Ronbaix. le 17 décembre 
<bfS0. d«ns f-a 56* année, administrée des Sacrements d* notre 
mère la Sainte-Eglise. — Le» personne» sj»rt. -ar mbH. n'»n- 
raient pas Tarn He lattr* de *n*m~r*»rt-, nont .inées le rtcnsidérf-.î 
1*   présent avis  oitr.^-e ^ tcrar.t Heu 

Un Obit Solennel annivr; ai e sera célébré en l'Avlise Sainte- 
E'isabeth. i Roubaix le lundi 2R janvier 1891. à 8 heure» lfJ. 
pour le reT>os A'. Tame de Mons eu- Cr-aile*-Louis VAM- 
MIESNE. charron, décidé a ïloub .ix, le 15 novembre 1S89. 
dans sa 40 année, administré des Sscrcmer.ts de notre m*re 
la Sainte KL' iaa. Les personnes qui. par oubli, n'auraient pas 
re;n de lettre de faire-part, sont prises do considérer le pré- 
sent avis comme en tenant lieu. 

Un Obit Solennel Anniversaire sera eé'ébr* en l'éelise S int- 
Ma.tiD, le lundi 2(1 janvier 18P1 * 9 heures, pour la repnc de 
l'Ame de Mmsieu» Casimir MOREATT. ép-u* de Dame FBK- 
DERIC, décédé A Roubaix, le 2"> jnvi'r 189J, dans Si 54* 
année, adnjinistré dn Sacrement de l'Fxttême-Onction — Le' 
personnes qui. far oubli s'anraient ra» rocu de Vïtre de faire- 
part, sont criées de esn^idérer ie présent avis comme en 
tenant lieu . 

Un Obit «olnanal de mo s aéra oalobr* en Peetia» Saint- 
Martin, à Roubaix le mardi 27 janvier MPI, » ■ he r«s pn-r 
lerepoe de lHme d» Monsi»nr Jean-Joseph ROOHAIX. épou^ de 
D m- Lcnire TILLIFR. d'eéd* à Ronbaix. le 2» déeenbre 189il. 
dans sa 'S» année, i dmin'stré des S crrmei.i» de ^otri mèr^ la 
Ste-Eglise. L-es personnes aui. par oubli, n'anraieut pee rcci> 
de lettre se faire-Fart, tont priées de considérer le vrieem' 
avis ccraTT*- en tenant iiex. 

ame   église.  Lee 
de    lettre   d- 

copime en 

Donc, Booz dans la nuit dormait parmi les Biens ; 
Près des meulest,qu'on eût prises pour des.déeombres, 
Les moissonneurs   couchés   faisaient   des  groupes 

[sombres. 
Et ceci se passait dans des temps très auciens. 

Les tribus d'Israël avaientpour chef un juge; 
La terre, où l'homme errait aous la tente, inquiet 
Des empreintes de pieds de créants qu'il voyait, 
Etait encore mouilla et molle du déluge. 

Comme dormait Jacob, comme dormait Judith, 
Booz, les yeux fermés, gisait sous la fouillée ; 
Or, ia porte du ciel s'étant entre-baillée 
Au-dessus de sa féie, un songe on descendit. 

Et ce songe était tel, que Booz vit un chêne 
Qui, sorti de son ventre, allait jusqu'au ciel bleu : 
Une race y montait comme une longue chaîne ; 
Un roi chantait en bas, en haut mourait un Oteu. 

Et Booz murmurait avec la voix de l'âme : 
« Comment se pourrait-il que de moi ceci vint ? 
Le chiffre de mes ans a passé quatre-vingt, 
Et je n'ai pas de fils, et je n'ai plus de femme. 

» Voilà longtemps que oella ave s qui j'ai dormi, 
O Seigneur ! a quitté ma couche pour la vôtre ; 
Et nous sommes encor tout mêlés l'un à l'autre, 
Elle à demi vivante, et moi mort à demi. 

» Une race naîtrait de moi ! Comment ie croire * 
Comment se pourrait-il quo j'eusse des enfants 1 
Quand on est jeune, on a des matins triomphants, 
Le jour sort de la nuit comme d'uue victoire ; 

» Mais, vieux, on tremble ainsi qu'à l'hiver le bouleau; 
Je suis veuf, je suis seul, et sur moi le soir tovcbe, 
Et je courbe, o mon Dieu! mon âme vers la tombe, 
Comme un bœuf s vaut soif peuche son front wrs l'eau. » 

Ainsi parlait Booz dans le rfive et l'extase, 
Tournant vers Dieu ses yeux par le sommeil  noyés : 
Le cèdre ne sent pas une i o-e à sa base, 
Et lui ne sentait pas une femme à ses pieds. 

Pendant qu'il sommeillait, Ruth, uns Moabite, 
S'était couchée aux pieds de Booz, le s-ein nu, 
Espérant on. ne sait quel rayon  inconnu, 
Quand viendrait du réveil la lumière subite. 

Booz ne savait point qu'une femme était là, 
Et Ruth ne savait point ce que Dieu voulait d'elle. 
Un frais parfum sortait des touffes d'asphodèle ; 
Les souffles de la nuit flottaient sur Galgala. 

L'ombre était nuptiale, auguste et solennelle ; 
Les anges y volaient sans doute obscurément, 
Car on voyait passer dans la nuit par moment, 
Quelque chose de bleu qui paraissait une aile. 

La respiration de Booz qui dormait 
Se mêlait -u bruit sourd des ruisseaux sur la mousse. 
On était dans le mois où la nature est douce, 
Les colline* ayant des lis sur leur sommet. 

Ruth songeait, et  Booz dormait ; l'herbe était noire ; 
Les grelots des troupeaux palpitaient vsguetr.ent : 
Une immense bonté tombait du firmament ; 
C'était l'heure tranquille où les lions vont boire. 

Tout reposait dans Ur et dans Jérimadeth ; 
Les astres entaillaient le ciel profond et sombre ; 
Le croissant fin et clair parmi ces fleurs de l'ombre 
Brillait à l'occident, e. Rulh se dem*aiait, 

Immobile, ouvrant l'œil à moitié sous ses voiles, 
Quel dieu, quel  moissonneur do l'éternel été 
Avait, en s'en allant, négligemment jeté 
Ci-tte faucille d'or dans le champ des étoiles. 

V iclor Ht GO. 

La pauvre femme parait avoir fait preuve dans] toute       Bruxelles, 25 janvier.  — On annonce l'arrivée 
fi.» affaira  «i'nno   arnnAa    tonfir/soca     nonir   «nn    flla    An     „!.._;....-.. • "   .. — »«u»«wo .«ni,™ cette alTaire d'une grande tendresse pour son fils en 

même temps que du désir ds lui voir faire nn mariage 
avantageux. 

Elle prétend qu'elle n'a jamais considéré l'union pro- 
jetée entre Mme Dida et son fils comme réunissant 
toutes les conditions rêvées. Voici la fin de sa déposi- 
tion : 

Dans la soirée du 20. M. Magoia et Mme de Wladimï- 
rofforit été *n présence poixlact trois h ures. On se rap- 
pelle qu'à cette itute Mine Uida et l'accusa étaient partis 
laissant Ienr famille dans l'inquiétude. 

Le président. — Eh bien, que s'est-il passé ce soir- 

M< Gerville-Béache. — Mais il y a nn témoin, c'est 
Clary : qu'on la rappelle. 

Clary, rappelée. — Dans cette soirée, pendant trois 
heures. M. Magois et Mme de Wladuniroff sont restés 
en prèseose. Mme de Wladimirofif était très   inquiète. 
Lorsque M.   Pierre est revenu, sa mère lui a dit :   Eh 
bien?     . 

Eh bien, a-t-il répondu, tont est fiai. Et la mère et la 
fille sont sorties ensemble. 

A ce moment, M. Pierre croyait le mariage rompu. 
Le président. — N'avez-vous pas dit à Mme Magois 

que votre fils était méchant et violent 1 — R. Non. 
M. Magois, rappelé : Si, Mme de Wladiiniroff me l'a 

dit. 
En prés«nee l'une de l'antr-, l«s deux fem-nes s-et 

prises d'une telle crise de larmes qu'on est obligé de les 
séparer. Mme Magois se retire. 

M* Oerville-Réache ayant dit en parlant de Mme Wla- 
diœiroff - cette femme, l'accusé bondit littéralement et 
dans un élan de colère ei de rage indescriptible, s'écrie : 

— Je vous défends d'insulter ma mère; puis des mots 
entre-coupés de cris de rage s'échappent de sa bouche. 

Il vocifère. 
Les gendarmes le   saisissent, un  gradd   tumulte 

produit. 
se 
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UNION PES ACHATS 
Economie, Epargna, Assurances gratuttes sur 

la vie, contre les accidents, contre tes maladies, 
contre l'incendie. Pensions de retraites garanties 
par l'Etat ou par des Mutualités. Constitution de 
dots aux enfants, assurances militaires, participa- 
tion aujc tirages financiers, etc. 

Ce Bon détaché du journal est accepté en 
paiement comme espèces pour une valeur de 

30 CENTIMES 
et dans une proportion de S ou 10 »/o 
par toutes les maisons adhérentes à l'Union 
des Achats. 

N. — Il est valable pendant la journée du 16 
Janvier, mais ne donne pas droit aux avantages 
réservés aux possesseurs de Bons de O.50 cent., 
1 fr. et de S ft-., délivrés par l'Union des Achats 
avec une réduction de DIX POUX CEXT. (Voir 
les notices). 

HISTOIRE AU JOUR 

BOOZ ENDORMI 
Booz s'était eouché, de fatigue accablé ; 
11 avait tont le jour travaillé dans son aire, 
Puis avait fait son lit à sa place ordinaire ; 
Booz dormait auprès des boisseaux pleins do blé. 

Ce vieillard possédait des ch»mps d<ï blés et d'orge ; 
Il était, quoique riche, à la just.ee enclin ; 
Il n'avait pas de fange en t'eau de son moulin ; 
Il n'avait pas d'enfer dans le feu de ss forge. 

Sa barbe était d'argent comme un ruisseau d'avril. 
Sa gerbe n'était point avare n haineuse ; 
Quand il voyait passer quelque pauvre glaneuse : 
« Laissez tomber exprès des épis », disait-il. 

Cet homme marchait pur, loin des   sentiers obliques; 
Vêtu de probité candi le et de lin blanc ; 
Et, toujours du côté des pauvres ruisselant, 
Ses sacs ds grains semblaient das fontaines publiques. 

Booz était bon maître et fidèle parent ; 
Il était généreux, quoiqu'il fût économe ; 
Les femmes regardaient Booz plus qu'un jeune homme, 
Car le jeune homme est bean, mais le vieillard est 

]ijravid. 

Le vieillard, qui revient vers la source première. 
En tre aux jours éternels et sort des iotirsdiangeants; 
Et l'on voit de la flamme aux yeux des jeunes gens 
Mais  dans l'œil dn vieillard on voit de la lumière. 

SS JAlST-v-IElR 1870 

IVtort   clxx   citic    de    "Rroglie 

Le duc Victor de Brogue, père du die aettuî. était le 
petit fiis de celui qni ria.t moulé aux colés dn -^'g'.nt 
Pitecul A l'escalade d« Prague dans a nuit d : 2G n - 
v. uibre 1741 qni, devenu plus tard maréchal ap.ès sa 
v.cioire de Bergen sur !«*« Prussiens (1709). avài; éinigrrf 
de Frai.ce lors de la Révolution pour prendre rang dans 
l'armée de Condè et rtnit mort en 1801 sans avoir jamais 
voulu y rentrer; il était le fils de celui qui, député à la 
Constituante en 1789. puis chef d'état-œajor A l'armée du 
Rlrn. était mort sur i'èchafaud 1" 27 juin 1794 en tarant 
ie vœu que son enfant « restât nié c à la Révolution, 
même ingrate et ii juste. » 

Victor, né le 28 novembre 1783, fut nommé à vingt- 
quatre ans auditeur au Conseil d'Etat impérial en 18 9, 
envoyé en mission en Espagne en 1811, attaché A l'am 
bassade de Varsovie en 1813. puis à celle de Vienne, et 
se trouva par droit de naissance pair de France lors de 
la Restauration de 1814, à vingt-hait ans. S s trente ans 
sonnèrent pendant les débats du procès de Ney, et le 
premier usage qu'il fit de sa voix délibérative fut en fa- 
veur du maréchal. 

Il prit d'abord place dans le parti libéral, dont   son 
beau-père d'Argenson petit-neveu d'Argenson-la-Bè'e. 
et socialiste de cœur, était l'un des  membres   les plus 
avancés, mais il l'abandonna bientôt pour se rallier aux 
Doctrinaires, desqaels il i st encore difficile de   dire au- 
jourd'hui s'ils n'étaient pas plutôt des théoriciens, cher- 
cheurs, et souvent reveu s,que des politiques prévoyants 
et de vrais hommes d'Etat. La chute de la Restauration 
en 1830 le trouva prêt pour arriver au pouvoir; ses rela- 
tions avec la branche tombés ne le gênaient pas, il s'é- 
tait toujours tenu  loin   des deux Rois et des Princes, 
dont   il  n'était  pas même connu de vue;  il fut, dés le 
Il août  1830, ministre  de l'instructipn publique et des 
cultes, et président du Conseil d'Etat; trois mois après, 
il quittait le ministère pour y rentrer le 11 octobre 1832, 
comme ministre des affaires   étrangères ; il n'avait pas 
toutes les qualités de l'emploi, ne possédait pas l'art df 
plaire et ne savait pas montrer avec les diplomatesassrz 
de facilité st d'abandon ;  il se retira en novembre 1834 
sur le refus par la Chambre de ratifier un traité qui ac 
cordait aux Etats-Unis une indemnité de 25 taillions pour 
navires saisis ou détruits sous l'Empire en exécution du 
blocus   continental ; ii   y rentra avec la   présidence du 
Conseil, le 16 mars 1835, fit accepter le traité, eut le col 
de son habit troué par une balle lorsde l'attentat Frescbi. 
défendit les lois   de   septembre qui en  furent la consé- 
quence, et se retira avec   tout   le   Cabinet, le 6 février 
1836,ref usant de s'associer à une proposition   suri»   ré- 
daction des rentes. 

Li fiijit véritablement sa carrière politique; il reparut 
un instant, en 1847, comme ambassadeur a Londres, en 
1818, comme député à la Constituante, nuis à la Législa- 
tive, et disparut définitivement de la scène publique lors 
du rétablissement de l'Empire. Il souffrait depuis long- 
temps de la goutte et d'une affection du cœur; le 25 jan- 
vier 1870. en faisant un effort pour monter dans son lit, 
un violent accès d'étouffement le saisit, et après deux 
heures d'agonie silencieuse, son âme. depuis longtemps 
devenue chrétienne, remonta vers Dieu. De son ma- 
riage contracté le 15 février 1816, avf c la fille de Mme 
de Stnël, et que la mo. t avait brisé le 32 septembre 1888, 
étaient nés une Mis qui devint la comtesse d'Haussor- 
ville, et deux nls. dont l'un est aujourd'hui abbé après 
avoir été lieutenant d» vaisseau, l'alné est académicien. 

COUR D'ASSISES  DE SEINE ET-OISE 

L'AFFAIRE   WLADIMIROFF 
Audience du samedi 24 janvier 

L'audition   des témoins continue. 
Une   déposition émouvante,   celle de   Mme   Wladi- 

miroff. 

A la suite de cet incident l'audience est suspendue. 
Pendant la suspension d'audience, l'aicuaé a eu une 

crise de nerfs ; à la reprise, il est a'une pâleur ex- 
trême. 

M. GerviUe-Réache,, avocat de la partie civile, fait un 
véritable réquisitoire contre l'accusé ft fait, ensuite 
l'éloge de M. et Mme Mu suit et de Mme Dida 

KL» Gervilie Rèachs en terminant, demande aux jurés 
de ne pas se laisser sp-iloyer par ie jeune âge de l'ac- 
cusé. 

1,'audience est levée à 7 h. 40 tt renvoyée à dim nche 
matin. 

VARIETES 

la 

SOUVSNIUS 
C'était un pâle voyou, maigre et petit. Il paraissait 

avoir seize ans, ses yeux, profondément enfoncés dans 
leur orbite, pétillaient de tualigneté, étoiles dans cette 
fgure jaune. Avec une méchanceté de singe, il suivait 
depuis un moment un pauvre diable d'invalide l'accablant 
de quolibets, blaguant sa jambe de bols; il souillait 
do ses propos ce reste héroïque des légendes pas- 
sées. 

Le vieux passait impassible à travers ce déluge de 
p aroles, — a un outrage plus vif, il mo sembla voir cou- 
ler sur sa joue basanée une larme qui se perdit dans sa 
moustache grise. C'en était trop, je ne pus retenir l'indi- 
gnation qui grondait en moi. M'avançant vers le gamin, 
je l'envoyai rouier à dix pas de moi : — Misérable, lui 
irts-je, tu n'as pas honte d'insulter ce vieux brave, garde 
au moins le respect de ta patrie. 

Il s'était levé me lançant des regsrds hargneux de 
loup pris au piège : Oh là là 1 des phrases à présent, 
tne   dit-il, la   patrie,   je   m'asseois   dessus.  Je   partis 
écœuré  

C'étaii au milieu dPS horreurs de. I aris assiégé ; la 
France traversait le tourbillon de Ja défaite qui »llait 
aboutir à la perte des deux provinces. La fa'm. faiilôou 
i ll'i ayant, déployait ses ailes noires sur la Ville. Dana 
les rut-s les femme* se glissaient silencieuse■.'-<•• 11 1- 
d s murs, so dirigeant a la porte de la bon -tngerie 
plus voisine. 

Aux alentours ces po.-tet> établis aux port s 'e Paris 
se pressait un prour-e d'hommes et enfants i nploranl le 
passage pour aller recueillir les quelques y. ■■> mis de 
terre échappées à la rapacité des précédents. Parmi eux 
se trouvait un gamin de iix-sept à à x huit : i:s qui clit- 
mr.it d'une voix plaintive : Laissez-nous y allor, M'sien, 
nous muurrous de faim chez nous. Le serge>i alla re- 
quérir un supérieur qui donna ordre de lais- c rrx o 
pourvu que l'on restât à proximité des mut.- Un mur 
mure de .-.a isfaciion s'éleva du groupe qui Balança ar- 
dehors. 

Le gamin en avait profité. Couti>é sur la terre.il cher- 
chait de tous côtés. Une exclamation de joie sortit de sa 
bouch , il v<naît de trouver un des précieux légumes 
oublié dans un sillon. Ii se remit en quête. Peu a peu 
il s'èloigt ait tar.s s'en f-pereevoir, Tout entier à sa re- 
cherche Deux ou trois pommes de terre qu'il trouva 
successivement lui firent prononcer ces mots : je tiens le 
filon. 

Il arriva toujours furetant jusqu'à une bicoque aban- 
donnée par ses propriétaires. Il se sentit tout à coup 
saisir par des mains brutales et en nn clin d'œil entraî- 
né dans la maison. Autour d'une table sept ou huit ba- 
varois se tenaient assis. De copieuses libations dechnaps 
les avait mis en gaieté. L'un d'eux qui paraissait être 
le chef se leva et, s'adressaiit à deux hommes, donna 
l'ordre de détacher les liens du prisonnier. Puis dans un 
français germanique, s'adressant au petit : 

— Ta nous espionnais, dit-il. 
L'enfant tenait ses yeux baissés et ne répondit pas. 
— Entends tu. fils de chienne, grogna l'Allemand. 
Pas de réponse. Etait-ce   la  peur qui paralysait  sa 

langue, le prisonnier paraissait être étranger a tout ce 
qui se passait autour de lui. Tout à coup une idée passa 
comme l'éclair dans le cerveau du Teuton. Saisissant nn 
lusil il le mit dans la main du prisonnier, et lui mon- 
trant du doigt une sentinelle française qui s'était appro- 
chée des avants-garde — il lui dit — Tue-la et tn seras 

libre. Sans ça, et il montra du geste les autres fusils. 
L'enfant tenait dans ses mains l'arme meurtrière. Un 

combat intérieur paraissait se livrer dans son âme.Une 
fugitive rougeur passa sur ses joues; d'une voix préci- 
pitée, il cria : Vive la France, et le Bavarois tomba 
percé de la balle destinée à la sentinelle Française. 

Un coup de baïonnette cloua sur le sol le corps dn 
gamin  

C'était le voyou de l'invalide. 
Je l'avais vu partir. Ce fut un des Bavarois qui, fait 

prisonnier le lendemain, me raconta cet héroïsme.    M... 

(IBANn THEATEK DE ROCBAIX — Direction : H ThieTry. 
— Hnressx *8o. 1-. - Hidenn â 6 h. 12. - Dimanche 
25 janv. Au bénéfice de M. Gace'ly, grand <er rôle et Mme 
li* elly, ir-i so-.brette. — LA GRANDE MARNIERE, drame >n 
û aet~J tt S tableaux, de M. Georges Ohnet. — LE PROCÈS 
VALlt.VDIliUX, coaiéJio on 3 actes, par MU. Delaoour etHen- 
naq'iin. — Or.ira du spectacle : 1. I-a Grande Marniere ; 2. Le 
Pricés Vaaradieox. — Prix des places ordinaire du dimanche 
et lur> di. 

.Kuii 29 janvier, MANON, opéra-comique en5 actes etCtabl. 

THEATRK OE ROUBAIX (situe mes Ricbard-Lenoir et Archi- 
mède). — Direction : Mme Vve G. Deschamps. — Bnnsm 
* 5 ii 1{3. Ridean à 6 h. OtQ Dimanche ïû janvier 1S91. - 
Spectacle exceptionnel. Pour la première fois à Ronbaix. — 
LE PUITS QUI PARLE, pièce à grand specta.de, opéra-comi- 
que, féerie en 3 trois actes et S tableaux, de MM. Beanmor.t et 
Kurani. musique de M. Edmond Audran. — Ire représentation 
do l'immense succès : L'HOMME AU MASQUE DE FEi,R,Jdr»me 
en 5 actes, ds MU. Arnould et Fonrnier. — Ordre dn spectacle: 
1. L'Homme au Matque de Fer ; 2. Li Puits qui parle. — Prix 
•les flaoe» «roicaixe. 

Ville de  Ronbaix. —  Le   sieur  Louis  Lemaire,   cabaretier 
rue de Lille   187, a l'honneur   d'informer Io   public qn'a   l'occ3' 
sion de la fête Saint-Pan 1 il donnera un Grand Bal souscrit. U 
orchestre choisi i xéentera les morceaux les pins variés. 
'      ' ' '      I Mil 

DERNIERE HEURE 
(De nos coi'respondants particuliers 

et par FILSPjtiCIJLL) 

La mort dn prince Baudouin 
Bruxelles, 25 janvier.   — Les journalistes belges, 

réunis hier, ont décidé d'ouvrir une vaste souscription 
qui serait dédiée à élever un monument an défunt. 

Rome, 25 janvier.— A l'occasion de la mort du 
prince Baudouin, la Ceur  portera  le   dsuil quatorze 
jours. 

Rome, 25 janvier. — Au Sénat, M. Alsiéri appelle 
l'attention de l'assemblée sur le douloureux événe- 
ment qui vient de frapper cruellement la dynastie 
belge. M. Crispi approuve les paroles de M. Alsiéri et 
'e Sénat envoie l'expression de ses sentiments de 
i ondoléances au roi Léopald. 

Paris, 25 janvier. — Le due d'Aumale assistera aux 
ou èq m* du prince Baudouin. 

LISTE DES MAISONS ADIIfiKEftTES 
A.  L'UNION DES ACHATS 

Les maisons adhérentes s'engagent à ne pas majo- 
rer leurs prix ordinaires, leurs prix courants; colles 
qui manqueraient à cet engagement Seraient exclues 
de l'Union des Achats; c'est par l'extension d'affaires 
que leur apportera la combinaison, par l'accroisse- 
ment continu de leur clientèle qu'elles récupèieront 
le sacrifice qu'elles consentent. 

AMEUBLEMENTS. — Roubaix : MM. Desquiens. 
86. rue du Collège ; Hennion Bernard, contour 
Saint-Martin : Jènart. rues dn Ti-leul et de Bavai ; 
Planck-Soleil, rue de l'Kpeule : Jean Vandeputte, 
51,rue Druot. — Croix : Lejeune-Wangermez, 197,rue 
de Lille. 

APPAREILS ORTHOPÉDIQUES. — Roubaia»: M. 
"Vléminckx. 41, ruePauvrée, 

ARMURERIE. — Roubaix : M Lien, 7, rue du 
Curé. 

BEURRE ET ŒUFS. — Roubaix : M" Nys, 2, rue 
des Arts 

BIJOUTERIE. — Roubaix : MM. Hante!, 15 rue du 
Fontenoy ; Hennebois Duburcq, 6, contour Saint-Mar- 
tin ; M"" Laverchère, 8, rue Saint-Georges ; MM. 
Jean Vandeputte, 51. rue Druot ; Emile Verpoort, 
50, rue Prancbemsille; E.Verpoort Courmont, 67, rue 
du Fontenoy. — Wattrelos : M. César Massin, rue 
Pierre Calteau. 

BLANC (A.BTICLES DE). — Roubaix: M. Fribourg. (Au 
Petit Paris), 14, Grande Rue ; M»"Josson, 3, ma dn 
Vieil-Abreuvoir. 

BONNETERIE, ROUENNERIE.TOILES.— Roubaix: 
M. Gheyseu, 38, rue de Bavay. — Tourcoing : M. 
Cache-Mestach. 106, rue Claude-Bernard (Blanc-Seau). 

BOUCHERIE. — Roubaix : MM. Victor Beyt. 136 
rue Lacroix ; Pureur, 164, Grande-Rue ; H. Rose, 72, 
rue de l'Ommelet ; Tonneau, rue Molière ; A Van 
Ingelandt. 130. Graadc-Rae. « Croix : M™ veuve 
Mulliez,   rue   de Lille. 

(Nous publierons demain  la liste des autres pro 
fessions.) 

BIBLIOGRAPHIE 
Le numéro de l'Univers Illustré du 2t janvier est 

très varié et très curieux. Mentionnons parmi les sujets 
des principaux dessins : le froid à Paris, les portraits de 
Léo Delibes et d'Aimé Millet, une soirée chez Mme Au- 
bemon de Nerville, une superbe double page d'art, etc., 
etc. 

_ — ■---. ■■-,  de 
S limeurs pnj|CeB étrangers ; notamment dn prince de 

ailes, du prince Philippe de Saxe Cobourg, héritier 
du Luxembourg, du prince et de la princesse de   Ho 
Ma sellera. 

Les notabilités françaises de Bruxelles assisteront 
«P «o'P* wx funérailles du prince Baudouin. 
&Larchevêque de Matines officiera; le corps sera 
porté à l'église par des officiers; les cordons du poêle 
seront tenus par les présidents delà Chambre et du 
Sénat, les ministres des finances, d« la justice et de 
la guerre et par le lieutenant-général de la garde 
c viqne. 

Tous les corps constitués et les délégations de l'ar- 
mé» et de la garde civique suivroat le eortège.Toutes 
les troupes de la garnison et de la garde civique feront 
la baie sur le parcours dn cortège depuis le palais 
jusqu à Laeken. 

La première représentation de « Thermidor » 
Pans, 25 janvier.— Hier soir, a en lien, an Fran- 

fats, la première de Thermidor, drame en quatre 
actes, de Victorien Sardoa. Cette muvre appellera 
d'ardentes discussions. L'auteur n'y dissimule pas,en 
effet, sa haine profonde des Jacobins et son mépris 
plus complet pour Robespierre. 

La pèse tient tout entière dans les trois princi- 
paux personnages : Labuasière, l'ancien Jocrisse du 
théâtre Mareux, et Martial Hugon, commandant 
d'artillerie en congé à Paris, essaient d'arracher à 
l'éehafaud Fabienne Le Coultenx. Mme Bartet fait 
Le Coulteux. 

Rédu ta à sa quintessence, la fable de Sardou se 
développe et se dénoue au milieu des événements qui 
amènent l'écrasement de Robespierre. 

La politique envahit le drame; on craignait que la 
représentation ne donnât lieu à dee manifestations 
parmi lot spectateurs; il n'en a r'en été. L'ceivre a 
abtenu un gros succès. 

L'interprétation tn est absolument remarquable ; 
citons notamment M. Coquelin dsus le rôle de Labus- 
sière, Marcel, dans le rote de Martial Hugon. 

Un incideat a égayé la soirée. Un coup de pistolet 
tiré par Marcet a raté, et le personnage visé est 
tombé; une spectateur s'est é;rié : C'est de la pou 
dre sans fuméeX (Rires). 

Enfin, au moment où M. Coquelin est venu procla- 
mer le nom de l'auteur, un spectateur grincheux s'e st 
éeriô : A l'Ambigu 1 Quelques sifflets ont suivi im- 
médiatement, couverts par un tonnerre d'applaudis- 
sements. 

L'Agitation à IVaples. — Les ouvriers 
sans travail 

Naples. 25 janvier. — Les ouvriers sans trava 1 
ont tenté hier une émeute qui a été durement répri- 
mée par la polise. 

De nombreuses arrestations ont été opérée*. Le pré- 
fet a publ é une proclamation ordonnant de d:cperser 
tous les rassemblements. 

L'Allemag-nA en Afrique 

Berlin. 25 janvier. — D'après certains renseigne- 
ments qui méritent confirmation, le gouvernement 
allemand, désillusionné sur la valeur des territoires 
du sud-ouest africain, serait disposé à les céJer è 
l'Angleterre contre certaines compensations qu'en 
ignore encore. 

La navigation sur l'Escaut 

Anver?, 25 janvier. —La navigation sur l'Escaut 
a i'té officiellement ouverte hier. 

Demain, ia navigation   sera partielle  pour tous les 
A j navires & vapeur, et après-demain   pour   les voiliers. 

Sommaire de la Mode Illustrée du 25 janvier 1891. 
Robe en drap pour dîners. Robe eu velours et gaze bro- 
dée. Tablier pour petite fille. Dentelle Richelieu. Den- 
telle au crochet pour lingerie. Chevalet drapé. Epingles 
onduleus-s. Bas pour enfants (tricot).Coussin. Broderie 
pour vêtements. Sachet il mouchoirs. Broderie an passe 
pour buvard. Galon en tiptsserie. Toilettes de mariage. 
Deux coiffures de mariées. Une installation & Paria en 
1890 (suite). Une salle à manger Louis XVI. 

Travestissements : La « Pensée s rococe. Costume de 
chasse. Loue XIII. Bergère,Pierrette (fantaisie).Domino 
pour dam". Travestissements pour enfants : Bretonne, 
(toilet;e de cérémonie). Héligolandaise, fiu de siècle, 
(fllette). Troubadour moyen âge (garçon). Garde-cham- 
pêtre. Clown. 

Supplément littéraire.— Roman v L'héritage de Glede- 
sworth (suite). 

Nouvelle : La Chapelle du Pavillon, souvenir d'Al- 
sace. 

Sommaire du Monde Illustré du 24 janvier 1891. 13 
quai Voltaire. — Texte : Courrier de Paris, par Pierre 
Véron ; nos gravures ; chronique des Beaux-Arts, par 
Olivier Merson ; mondains st mondaines, par Etincelle; 
lettres sur la photographie par G. Lumen ; le Dragon 
Vert, nouvelle, par Paul Bonhomme ; chronique musi- 
cale par A. Boisard ; bibliographie ; chronique du sport 
par Archiduc ; échecs, par S Rosenthal ; récréation ; 
rébus. 

Gravures : L'hiver de 1891 : sur le lac du bois de 
Boulogne, sur la S une, entre le pont de la Concorde et 
le pont Solférino; dans le Midi : la baaquis» d'Arcachon; 
en R jssie, les trains en détresse dans la neige ; M. Léo 
Delibes ; M. Aimé Millet ; les infirmières l,.ïlues ,- les 
dernier indiens ; Baaux Art s. 1». Midi ; le théâtre illustré, 
Siegfried ; Rouen, le fau au palais de justice : les files 
Mauvoisin, par Paul Verret ; échecs, par S. Rosenthal; 
récréations ; rébus. 

AUX 

E.    LANDAUER 
16, Rue du Vieil-Âbrenvoir, 16 

MOUBAIX 

SPECIALITE D£ BLANC 
Trousseaux et Layelles 

FABRIQUE DE LINGERIE 
et Broderie à la main 

à irexrtoxtt (Vosges) 

Nous avons.l'avantage d'informer notre honorable 
clientèle que no» assortiments pour cette saison 
Font empiétement termTés et que nom a> on* actuel- 
'pment en magasin un immense choix de mo- 
dèles nouveaux et des plu? variés pour 

TROISMAIX ET LAYETTES 
ainsi qu'une quantité considérable d'articles pour 
enfants,  tels que : 

Hobes blanches et couleu/s, Ta- 
bliers, Douillettes et JPe lisses cache- 
mire, lîobesde baptême, etc., etc. 

CHOIX    MAGNIFIQUE 

DE RIDEAUX EN TOUS GENRES 
SPÉCIALITÉ 

DE LINGERIE FINE 
GRAND ASSORTIMENT DE 

DRAPS ET TAIES BRODES 
frix    exceptionnels 

BRODERIES EN TOUS GENRES 

Dépôt fie Toiles des Vosges 
LINGE DE TABLE 

garantis à  l'usage 

CHIFFRES ET BRODERIES 
A   FAÇON 

La  Maison   des  Fabriques   Parisiennes, 
connue depuis de nombreuse» années, à pour principe 
absolu de vendre entièrementde confiance 
les articles les plus soigrmés et les mieux 
assortis à des conditions de bon marché 
exceptionnel. 

PRIX-FIXE marqué on chiffres connus. 

16, rue du Vieil-Afireuvoir, Roubaix 

A. BOUTRY, ENTREP 
36, rue de l'Espérance 

ROUBAIX  

TMYABX PUBLICS PARTICULIERS 

PAVAGES Sables & Mers 
VOIES     FERRÉS 

NIVELLEMENT & TERRASSEMENT 

COUVERTURE 
Zinguerie & Plomberie 

fiOFFM et GABËftËL 
48,Rue de l'Epeule, Roubaix 

iminisntiitRAii 
DE BATIMENTS 

1 MAGONNEIilE, DALLAGES, ClTHtM 
PIERRES & MARBRES 

SIMILI  PIERRE,   PLAFONNAGE 

ADRESSES COMMERCIALES 
de   Uonbaix-ToHrcoïusr 

inouï, n*eiFi?. ffiimnwi w B'VSï»? 
Le « jouRjiAi. DE KOUBAIX » publie régulicrerueut, dui.i sa 

grande et dans sa petite édition, les adresses des principaux 
{onrnissenrs   d'articles de mercerie, linjrerie. eliiT^Tif. etc. 3 

Glaces et miroiterie en gros. Encadrements. Vitrerie, 
peinture. — Assurances contre le brisî des glaces. — 
Paul HONORA, rue des Fabricants. 28. 

REVUE HEBDOMADAIRE 
Paris, 24 janvlo.v — Les affairas sont toujoura au cal- 

mile plus complot. La teniance générale est toijjurs 
bonno, miis la raroté des transactions amène fjrcéiaent 
un peu de lourdeur. Mais onestamaai àc-oire qu'un 
peu plus tôt ou an peu plus tard la h'.usse fera de nou- 
veaux progrès. 

Le 3 o/o est é 01 50 l'emprunt nouveau par suite de 
réalisations, es' un peu lourd à 93.90. 

L'Obligation Tunisienne se maintient bi^n à 5u0. 
Le Crédit foncirr est à 1.277.50. Les obligations fon- 

cières et commun .îles présentent une bonne fermeté. Au 
fur et à mesure que décroît le taux do capitalisation dos 
valeurs en génoial, l'attrait des valeurs à lo.j devient 
plus vif. 

La Banque d'escompte de Paris S9 négoùe rntre 060 
et 565 prête a cuivre la mouvement en hausse qui se 
prépare. 

La Banque do Paris est à 837.50. Oi sait q-.ie ceUî 
société est au noaibre de celles qui oat développa i'ar:n ie 
der ière la plu* fructueuse   activi'.é. 

Le Crédit Lyonnais est à 835. On s-«t qu'il a réalisé 
en une semaine sans rien charge-r à l'ailure do e--a 
8ff<iires; l'éno :r.o capital de SOO mi.iioit-. qu'il a versé 
pour la sonscrpîion à l'emprunt. La Société générais 
comme cous l'avions prévu a dépassa la pur. C'est uno 
première étj-p  . 

Le Crédit te- bilier revient à de meilleurs curs arec 
raison. 

Nous avons annoncé la conversion et le r: ni bon rs ri- 
ment de l'emprunt russ-3 4 1;2JelK7'-. Voici les condi- 
tions de celte < pération. Les titres de l'imprurit 4 3 '2 
dont les dét-r-f urs demanderont !a conter: ii- en roù- 
veaux titres 4 •• /i seront reçus au pus d'. 2513.35 par 
obligation de 2530 fr. de capital nominal. 

En échange, il sera remis aux liiis porteurs 5obliga- 
tions do 500 4 o/o au cours de 4S5.75 plus u;e soalts en 
espèces de 119 0). 

Cotte fois < n ore l'opération sera pr.-5!aM : iu budget. 
Il n'y a eu ■ na souscription en e?sj éc. s ia r;:è;i<ïoi e!-i 

4 0k0 conEo!!.1*- Sa série est exc!ufuï< nient affectée :ï l.i 
conversion d;j 4 1[2 1875 jusqu'à due cooenreuce du capi- 
tal nouvelle uunt émis. Les d'mandes de conversion 
doivent ère pi é sensées chez M11. de-li thschild frères, 
à Paris arar.i le 29 janvier. 

Les obligations des cûemins di for économiques cenii- 
au*nt leur marcha enavaiit. 

Les fonds t (rangers font un peu béfilai !-■•. 
un banque, l'Alpine se maintient avec un courant (''af- 

faires suivi s et une bonne tendance. 
Le Lauriurn Grec cor.tiii.;e à fai:e prouve de fer- 

meté. 
Les obli^ liions d" première hypothèque de l\>rt >-IÏ:"o 

ss négocient e.vtre 270 et 275 coupon dt-tûth-\ Les tra- 
vaux sort ei pitine activité sur i;. l^re. 

L'obligati! n Linarcs à Aimeria est t:ôô f'.'rme à 2 7,50. 
Les obligations jouissent d'une puorité d'hypolLèJue 
qni donne tjuie sécurité aux porteurs. 

L'action mines d'or de Saint-Antoine cîô ure A 55 fr., 
mais avec 11 certitude d'un dividende de 10 fr. C'est le 
cours de 100 fr. qui est l'objectif des acheteurs. 

Les Chemins Portugais sont Lien t&nus malgré les 
nouvelles • ontradietoires que l'on cherche à rendre défa- 
vorables à U compagnie des chemins d? fer Portugais. 
La convention avec le grand contrat espuguol a pour but 
de diminuer les charges résultant de son exploitation. 

Nous rappelons à nos lecteurs que nous sommes à leur 
disposition pour leur donner gratuitement des re.nsei- 
gnements -ur toutes les valeurs. N^us sommes égale- 
ment à leur disposition pour tous les ordres de bourse 
au comptant et a terme. 

BILAN DE LA BANQUE DE FRANGE 
Situation hebdomadaire du 22 Janvier 

ACTIF 
Encaisse de la Banque  
Effets échus hier à recevoir.    .    .    . 
Portefeuille de Paris : 2£iTet3 sur P;in:5 

lilltts suri Ltrari 
Portefeuille des suceurs. : Effets sur p! 
Avances sur lingots et monnaies à Par 

— - -      suceurs;; 
Avances sur titres à Paris .... 

— succursales . 
Avances à l'Stat  

Rentes de la réserve : 
Loi du 17 mai 133-i  
Es-Banques des départements   .    .    . 
Rentes disponibles  
Rentes immobilisées  
Hôtel et mobilier de la Banque   .    . 
Immeubles des succursales  
Dépenses d'administration . . . . 
Emploi de la réserve spéciale. . . . 
Dvers  

çcr. 
3e. 

les. 

71 
71 
7 1 
.'J 

M 

(") 
(•V 

fr) 

,.3îl.3i>. il- 
51 LJ6 

6;;.i osa.33? 

5 3.SS8 tsl 
tl 78Ï.T00 

858.403 
15.1 yoj.s^o 
165 4?'- 041 
1LJ.LHJO.UOO 

13.000.000 .. 
2.930.750 14 

00 U2S.220 Si) 
100.000.000 .. 

1.000.UOO .. 
9.4'4.<sH .. 

"il.f90 61 
8.907.4M  !ù 

84.eu7.311 iyi 
16 4.147   10 

PASSIF 

Capital de la Banque  183.500.000 
Bénclice en addition au capital   .... 8.002313 

Réserves immobilières : 
Loi du 17 mai 1834 faj 10.000.000 
Ex-banques départementales.    .    .    .(bj 2.1>>CJ 7.:«) 
Loi du 9 juin 1857 (c) 9.12.3.000 
Réserves immobilières (d) 4.GO0.UU0 
Réserve spéciale   .          te) 8.907.444 
Billets au porteur en circulation.    .    .    . 3.1S,j.9<3.8'J5 
Arrérages de- valeurs transfér.ou déposées 19 Ss*b.043 
Billets a ordre et récépissés  37 S32.0?c 
Comptes-courants du Trésor .    .         .    . 3 2.oji.10 
Comptes-courants de Paris  6io 593.004 

—          —          des succursales.    .    . L~. 3 ti.7?2 
Dividendes à payer         0 0 S 03i 
Effets non disponibles    
Escomptes et intérêts divers  4 3."   203- 
Réescompte du dernier semestre    .    .    . 2 100.on 
Divers  39.463 Sol 

21 

10 

70 

4.41M."0.bi? 

Décomposition de l'encaisse au 22 Janvier 
Or   .   . 
Argent. 

1 123 134 
1.215 a 7 

977  :3 
i •> ;t 

2.a;: 

Le directeur gérant ALTRET» BKUOUX. 

I;u[). Alfred UEDOUX, 17, rue Neuve, Koubaix. 

i tout pour le moment. Nous verrons plus tard, s'il le 
faut, à recourir à vos bons office». 
  Mme G errai s, je n'ai que trois mots à vous ré- 

pondre. Quand vous voudrez !... 
En parlant ainsi, les deux interlocuteurs étaient ar- 

rivés devant l'hôtel, voisin de la gare, cù était des- 
cendae la seconde mère de Desroehes. 
 Attendez-moi iei, mos ami, dit-elle à   son   g-arde 

du corps. Je monte chercher la haut la somme néces- 
saire à mon eher fugitif, et je  redescends, ce ne sera 
pas long. . _ 
  Prenez votre temps, madame.   Je   ne   SUIE   pas 

pr^\tai» lui le ■•«»» *• ê——* «Bf»nt.! Vou" Port«- 
rez à Robert l'argent qoe je vaia voua remettre. 

Prenant a» eM an elon, surmonté- d «a. numéro, ou 
elle pendait à côté de celle» des autre» locataire» de 
la maison, Mme Qervmi» s'engagea dans 1 escalier qui 
conduisait à a» chambre. 

Flerimond, re»té seul dan» le vestibule de AMR\ 
examina d'abord machinalement le» différente» affi- 
ohes qui ea ornaient le» murs. 

Mais le» Uiaéraire» de chemin s de J*r, le» caséi- 
nes d'hôtel», le» offre» de services pompeuses et 
variées de» différent» négociant» de 1» ville ou du 
pars n'accaparèrent paa bien longtemps 1 attention 
du comédies. 

Ahl»'ilyeûteu 14 une ou pln»ieur» affinité» de 
théâtre, on quelque aanosco de tournée dramatique, 
oiisssnt irt'"— *—"* été vieille de plusieurs moi», il 
n'en eût pas été d» ■!■■ 

Pour u» véritable artiste, nue affiche de spectacle, 
meme datant de quelque» aanée» en arrière, est tou- 
ienrs nn champ d observation intéressant, une   mine 
• réflexion» émouvantes. 
Par malheur le gérant de l'hôtel devait être   un 

car aucune  affiche ancienne  ne hoi « soigneux, 
couvrait Ma murs ; et, comme on n'était pa» à l'épo- 
que de la saison théâtral», il n'y ea avait pa» de   ré- 

Eo remarquant   cette   lacune,   Florimond  eut un 
ent d'épaule» dédaigneux,  et, si flot an t  en- 

i d opéra daa» lequel il M figu- 

rait avoir eu quelques succès jadis, il se ng-uiaii av.ir 
eu quelques succès jadis, il regarda autour de lui 
d'un air ennnyô. 

A ea gauche, le bureau de l'hôel, devant lui, la 
cour banale, encombrée de fumier, où un coinmis- 
voysgeur attelait, en compagnie du palefrenier, un 
cheval étique a. un cabriolet boueux ; à sa droite, la 
salle k manger, donnant, par une vaste baie, garnie 
de i idéaux de guipure d'un blanc sale, sur la rue 
menant à la gare. 

Le comédien, toujours sifflotant, pénétra dans la 
salle à manger. 

Le couvert était déjà mis en vue du dîner de la 
table d'hôte, affiché sur la glace pour cinq heures et 
demie. 

— O province I sainte province 1 murmura le comé- 
dien. Bénie sois-tu, toi qui arrives encore au théâtre 
pour le lever du rideau I Au moins on ne joue pas le 
premier acte comme chez ces Vandales de Parisiens, 
devant le» banquettes !... 

Aprèa un coup d'œil au couvert, savamment et sya- 
métriquement disposé, aux quatre mendiants faisant 
ria-à-vis aune assiette de petits-fours poussiéreux, 
de chaque côté d'une jardinière remplie de fleurs 
artificielles, Florimond s'approcha de la fenêtre du 
môme air maussade, habituel aux gens qui atten- 
dent. 

H leva le rideau d'une main nonchalante et plongea 
dans la rue un regard résigné et Indifférent. 

Tout à coup il poussa un cri. 
— Ce n'est pas possible I... J'ai mal vu !... 
Il se précipita sur l'espagnolette de la fenêtre pour 

l'ouvrir. 
Mais sana doute pour éviter dea discussions à ta- 

ble, quand un voyageur trop échauffé voulait de la 
fraîcheur alors que ses voisins n'en sentaient pas 
l'utilité, la fenêtre était rivée, et les efforts de Flori- 
mond ne parvinrent pas à l'ébranler. 

— Sang et tonnerre ! Il faut pourtant que je voie si 
je n'ai pas rêvé I. . hurla le comédien. 

Et brusquement, l'œil hagard,le geste désordonné, 
il s*» précipita hors de la Halle s manger, vers la porte 
d'entrée de l'hôtel. 

Uns fois dans la rue il jeta un coup d'œil dans la 

direction où venait de s'offrir à sa vue le spectacle 
qui semblait avoir fait sur lui une si vive impres- 
sion. 

— Rien ! dit-il. Je ne voie plus rien !... 
Il monta sur un des deux bancs qui garnissaient  la 

façade de l'hôtel, et promena son regard aussi loin 
que le lui permettait l'élévation de cet observatoire 
improvisé. 

Mais il ne aembla pas être plus heureux dans sa 
recherche, car il laissa échapper un geste de mau- 
vaise humeur, tandis que ses lèvres s'entr'ouvraient 
pour un juron. 

— Courir aprèsiui I... après elle I... Impossible I... 
Et d'aborJ aont-ce bien eux que j'ai vue !... 

— Florimond l fit une voix derrière lui. 
C'était Mme   Gervais, debout  sur le   seuil  de la 

porte. _^ 

— Qu'avez-vous done ? continua-t-elle. Vous avez 
l'air tout bouleversé. 

— Il y a de quoi. Saves-voua, madame, qui je 
viens de voir passer, là, à l'instant, sous oette fenê- 
tre/ 

— Non. 
— Madame Corvol. 
— Madeleine l 
— Oui, Madeleine I Elle était en voiture, dana un 

petit panier de campagne... 
— Ce n'eat pas possible. 
— Je n'ai pourtant pas rêvé 1 
— Et elle était aeule I 
— Non. 
— Qui doae l'accompagnait ? 
— Quelqu'un que j'ose h peine vous nommer. 
— Nemmez le donc, an contraire, car vous me fai- 

tes mourir. 
— Eh bien I e'est... 
— C'est!... 
— Lui I... Le mari !... Corvol !... L'infâme .!.. 
— Corvol f 
— Oui! 
— Ce n'est pas vrai ! ce n'est pas vrai I... Voua avec 

rêvé, Florimond. Madeleine aux côtés de cet homme 
qu'ails abaerre, qu'elle hait, qu'elle connaît maints-, 

nant, qu'elle sait être l'assassin de sa mère !   Allons 
donc l... 

— Quand je vous dis, madame, que je l'ai vue I... 
Ça n'a été qu'un éclair. La voiture a passé comme 
une flèche, sur la route qui mène aux Charmerettes, 
cette route que ce matin encore nous avons pri e. J'ai 
voulu m'assurer que je n'étais pas le jouet d'une hal- 
lucination, d'un cauchemar, et je me suis précipité 
au dehors. Trop tard ! Je n'ai distingué qu'un nuage 
de poussière s'élevant à l'horizon. 

— C'est peut-être une ressemblance qui vous aura 
abusé. 

— Une ressemblance pareille ! Ce n'est paa admis- 
sible. 

—11 faut bien le croire. 
— Et persuadée t Et reconquise t... Elle qui ce 

matin a été éclairée. 
— Qui sait ai le gredia n'a pas mis la main sur 

Robert, et ai en ce moment môme le malheureux que 
noua croyons libre, prôt à échapper de son bourreau, 
n'est pas retombé en son infernal pouvoir t 

— oh! ce serait trop inique, trop atroce !... Le Ciel 
ne le supporterait paa I 

— Hélas ! ma pauvre madame Gervais, le ciel sup- 
Sorte tant de vilaines choses, et laisse triompher tant 

e mauvaises causes,  n'a-t-il pas l'éternité devant 
lui! 

— Eh bien ! courons, Florimond... Allons savoir ai 
voa appréhensions ne s'égarent pas... 

— Par où commençons-nous f 
.— Par elle, mon «mi l... Elle est femme ! Elle est 

faible I C'est elle sur qui ee misérable aura essayé de 
frapper ses premiers coups... 

— Vous avez l'argent, peur le cas où ma vision ne 
serait qu'un mauvais rêve. 

— Je l'ai. 
— Alors, en rente!... 
Et tons les deux s'élancèrent hors de l'hôtel. 
Le trajet poux regagaer l'auberge fut  vite accom- 

pli. 
En arrivant rue de la Lamproie ils constatèrent 

d'abord que le charivari fait par les marins en bor- 
dée, qui Battait ssn plein lors d» leur .départ, avaient 

Les tapageurs s'en étaient allés dans quelque 
endroit moins collet monté du quartier terminer leur 
« noce ». 

L'hôtesse, seule derrière son comptoir, faisait son- 
ner les écus et les pièces blanches laissées par les ma- 
thurins, et additionnait à la craie sur une ardoise le 
produit qu'elle avait retiré du festin. 

En voyant entrer comme une trombe Florimond, 
suivi de Mme Gervais, elle eut un mouvement de 
frayeur et referma brusquement   son tiroir. 

Son visage se rasséréna, quand elle reconnut le 
comédien. 

— Ah ! c'est vous I fit-elle aveu une amabilité qui 
prouvait en faveur de la recette dont elle venait de se 
rendre compte. Vous venez retrouver le monsieur ? 

— Justement ! répondit le comédien d'une voix 
dont il s'efforçait de dissimuler l'émotion. Il est tou- 
jours dans sa chambre, n'est-ce pas t 

— Mais certainement... reprit la veuve du matelot. 
Florimond échangea avec Mme Gervais un regard 

d'espoir. 
Evidemment il s'était effrayé ii tort. 

— A moins pourtant, continua son interlocu- 
trice. .. 

— A moins... interrompit brusquement le brave 
garçon, le cœur mordu de nouveau  par  l'épouvante. 

— Dame ! Je suis restée assez longtemps à régler 
tout à l'heureavee me» client». C'eat difficile à discu- 
ter les additions de ees messieurs de la marine, parce 
qu'ils sont presque tous un peu partis quand on les 
leur leur apporte. Et il peut ss faire qu'il soit sorti 
pendant ee temps-là, sans qus j'aie eu le temps de 
l'apercevoir* 

Florimond ne l'éooutait plus. 
D'un seul boad, il s'était élancé vers l'escalier, qu'il 

gravissait quatre à quatre. 
La sorte de la chambre où il avait laissé Robert 

était devant lui. 
Il frapps. 
Pas de réponse. 
La clef était dana la serrure. Il la  tourna et entra, 
La chambre était vide. 
— Ah ! misère ds sort l... hurla-t-il. Est-il sauvé ou 

serait-il arrêté f 

— Oui... fit madame Garvais qui venait 
constata t à son tour la disparition   de ii 
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— Que faire maintenant?... QUû f.i ro? . garnit Flo- 
rimond, on tombant dés-epéré sur une d-.s chaises 
qui faisaient part e du misérable mobilier. 

Mme Gervais, pendant co temps-la, t.as pâ!f>, k-s 
sourcils froncés, les narines frémissante?, txami- 
ninait l'aspect général de la ch?mbre>. 

— Aucune traco do lutte ! r;e,n eU< roaversô, de 
brisé !.. Il est donc parti avec Goéland. 

Soudain elle poussa un cri. 
— Ah 1 fit-elle à   Florimond. Là ! Voyez !... 

(Jl   suivre.) 
r,,sm   Pu»" ;   »iir, 
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Renseignements sur le service des Postes 
Papiers d'affînires 

Ccque l'on entend par papiers d'affaires. — On 
désigne, en général, sous le nom de papiers d'à flaires, 
toutes les pièces, tous les documents manuscrits, 
écrits ou dessines en tout ou en partie, à la main, qui 
n'ont pas le caractère de correspondance actuelle et 
personnelle. Ex. : les pièces de procédure, les actes 
de tous genres dressés par les otficiers ministériels, 
les lettres de voiture et connaissances, les factures, 
les différents documents de service des compagnies 
d'assurance, les copies ou extraits d'acfes sous seing 
privé écrits sur papier timbré ou non, les partitions 
ou feuilles ds musique manuscrites, les manuscrits 
d'ouvrages eeepediés isolément. 

Conditions d'adtnssion des papiers d'aff res. — 
Les papiers de commerce ou d'affaires doivent être 
placés sous bandes mobiles ou sous euveloppe ouver- 
te et conditionnés de manière à pou voir être facile- 
ment vérifiés; ils doivent, en outre, être affran- 
chis au départ au moyen de timbres-poste, et ne 
contenir aucune lettre ou note ayant un caractère de 
correspondance. 

Maximum de poids des papiers d'affaires. — Ls 
poids mai imu t est ds 2 kilojTajamee. 


